
LES ACCIDENTS 
DE LA ROUTE 

L'automobiliste qui tua 
un cycliste et blessa 

un garçonnet à Ennetières 
s'est fait connaître 

Il s'agit d'un représentant 
de commerce de Tourcoing 

Nous avons relaté hier, dans notre 
édition de Lille, le terrible accident sur­
venu lundi soir, vers 21 h., à Ennetières. 
Les gendarmes Freoul et Leclercq. de la 
brigade de Pont-à-Marcq, trouvèrent sur 
la route un cycliste étendu évanoui, a 
côté des débris de son vélo et près de lui, 
son fils, âge d'une dizaine d'années, bles­
sé et hors d'état de répondre a la moin­
dre question. 

Non loin du vélo en miettes, se trouvait 
un phare d'auto brisé. 

M. J LEFRANCOIS t CHERI .son fils »gé 
la victime de 10 ans, soigné à 

l'hôpital S'-Sauveur 
En attendant la suite de l'enquête qui 

s'imposait, le plus pressé était de porter 
secours aux malheureux, qui, étendus, 
6ans connaissance, râlaient au bord de 
la route. Aussi, sans hésiter, le gendar­
ma Deleu réquisionna-t-il l'auto d'un 
fleuriste qui passait pour le transport 
du cycliste et de l'enfant, à l'Hôpital 
Saint-Sauveur de Lille. 

Mais arrivé au dit hôpital, on se rendit 
compte que. en cours de route, le cy­
cliste était décédé. 

On prit donc le parti de laisser l'en­
fant à l'hôpital et de transporter le corps 
du défunt à la Morgue de Lille. 

Les papiers trouvés sur le malheureux 
permirent d'établir son identité. Il s'agis­
sait de M. Jules Lîfrançois, charretier, 
âgé de 30 ans et demeurant 234, rue Cu 
Faubourg-le-Douai. à Lille. 

Vers 23 h. 30. deux agents cyclistes Ce 
Lille furent chargés d'informer la mal­
heureuse épouse de la victime de l'acci­
dent. H lui fut seulement annoncé que 
son fils et son mari avaient été victimes 
d'un accident et que blessés tous deux 
ils avaient été conduits à l'Hôpital Saint-
Sauveur, à Lille. 

Un coup de théâtre 
Or, mardi matin, à 8 heures, M. Tahon 

Raymond, e-erçant la profession de re­
présentant de commerce et demeurant 
118, rue du Vélodrome, à Tourcoing, • 
rendait au commissariat central de Tour­
coing et déclarait être l'auteur de l'acci­
dent de la nuit précédente sur la route 
d'Ennetières. Le commissaire prit bonne 
note de cette déclaration, mais cette af­
faire n'était pas de son ressort, il aver­
tit M. Glorian. Juge d'instruction, à Lille, 
qui répondit télephoniquement que l'ait-
teûr de raceRleht devait s e rendre a la 
brigade de Pont-à-Marcq, Chargée de 
l'enquête. 

Accompagné. M. Tahon se rendit à 
Pont-à-Marcq vers 13 heures. 

Le récit de l'automobiliste 
M. Tahon a fait le récit suivant à M. 

Loin, chef de la brigade de gendarmerie 
de Pont-à-Marcq : 

« Hier soir. Je revenais de Douai, rou­
lant à une allure normale ; sur la route, 
à Ennetières, ma voiture a subi un choc 
assez violent, je n'y ai r>as attaché d'au­
tre importance sur le moment Cepen­
dant, à la suite du choc, je me suis aper­
çu que le phare avant de ma voiture ne 
donnait plus, j'ai continué ma route jus­
que Tourcoing avec le seul éclairage du 
phare gauche. C'est seulement en ren­
trant chez moi que je me suis rendu 
compte de l'absence du phare. Mardi 
matin, à la lecture des journaux, ce mys­
tère me fut expliqué et j'appris avec stu­
péfaction que j'étais l'auteur d'un acci­
dent mortel C'est alors qu'épouvanté je 
me suis rendu au commissariat de Tour­
coing, où il me fut ordonné de venir ici ». 

A l a suite de ce récit et sur l'ordre de 
M- Glorian, juge d'instruction, M. Tahon 
a été laissé en liberté, mais a été prié de 
rester à la disposition de la Justice. 

Une expertise 
M. Dodge, expert, requis par M, Glo­

rian. Juge d'instruction, s'est rendu dans 
le courant de la journée d'hier, sur 1** 
lieux de Inc ident . 

D'après les premièras constatations, 
il résulte que la roue avant-droite de la 
voiture a renversé le cycliste. Le vélo -n 
porte nettement les traces. 

L'épouse rend visite à son fils 
à l'hôpital Saint-Sauveur 

Mme Lefrancois, née Devost Virginie, 
âgée de 36 ans, a seulement appris la 
triste vérité mardi matin, par la voie des 
Journaux. On se souvient, en effet, qu'on 
lui avait dissimulé L> vérité. 

Toute en larmes, elle se rendit à l'Hô­
pital Saint-Sauveur, à Lille, dès 8 h., 
où on lui permit de voir son fils. «Chéri» 
— c'est son prénom — venait précisé-

' ment de reprendre connaissance quel­
ques instants auparavant, ses premières 
paroles furent pour demander des nou­
velles de son père. Afin de ne pas l'ef­

frayer, on lui dit qul l s'en tirait avec 
une Jambe brisée. < chéri ». un Joli 
peut garçon, âgé de 10 ans. porte une 
affreuse blessure à la tête, il a été gra­
vement atteint et o n redoute une frac­
ture du crâne. Son état est stationnaire. 

Le récit de renfant 
Le petit blessé a fait de l'accident le 

récit suivant : 
e Papa 4 mol revenions de Douai, lun­

di soir, où nous avions rendu visite à des 
parents et déposé des fleurs sur une tom­
be au cimetière, j'étais assis sur une 
selle spéciale, installée sur le cadre, lors­
qu'à Ennetières, une grosse auto nous a 
aveuglés, tellement les phares étaient 
puissants J'ai fermé les yeux. J'ai res­
senti une douleur- terrible à la tête. J'ai 
aperçu papa gisant près de moi..., puis 
je ne me souviens plus de rien. Je viens 
de me rév»iller*seulement maintenant ». 

Uns situation lamentable 
Mme Lefrancois est allée voir la dé­

pouille de son mari à la Morgue, puis, la­
mentable, elle est rentrée chez elle. 234, 
rue du Faubourg-de-Douai. 

Nous nous sommes rendu au domicile 
de cette dernière ; sa situation est vrai­
ment digne d'intérêt. Entrecoupé de lar­
mes abondantes, voici ce qu'elle nous a 
déclaré : 

< Je n'ai vraiment pas de chance ! J'ai 
perdu mon premier mari, qui était ma­
çon, voici trois ans. alors qu'il travaillait 
à la construction d'un immeuble, rue 
du Molinel. Il s'est tué en tombant. J'ai 
eu quatre enfants de lui. « Chéri ». le 
pauvre petit, est l'aine. Je me suis rema­
riée, voici deux ans, avec Jules, J'ai ac­
tuellement une petite fille de sept mois, 
que J'ai nourri moi-même jusqu'à présent 
et... j'en attends un sixième. 

» Mon pauvre mari était sans travail 
depuis un an, maintenant Je ne l'ai 
plus-, que vont devenir mes enfants ? » 

CLERBOIS J. 

LES CÉRÉMONIES 
DE LA TOUSSAINT 

(SUITE OS LA PREMIERE PAGE) 

Un camion a tamponné 
une auto et a pris la fuite 

i Roubaix 
Vers' 18 heures, avenue Jean-Jaurès, 

dans la partie comprise entre le « Fer 
à Cheval » et « La Laiterie », à Roubaix, 
passait en automobile, M. Alphonse 
Lemaire. demeurant 10, rue du Château 
se dirigeant vers Lille, lorsqu'il dut 
croiser un lourd camion venant en sens 
inverse. 

Soudain, le mastodonte dérapa, accro­
cha la voiture de M. Lemaire au pas­
sage, zig zagua sur une faible distance, 
puis disparut dans la direction de 
Roubaix. 

Victime d'une forte commotion, M. 
Lemaire parvint, néanmoins, à immo­
biliser sa voiture, qui a subi des dégâts 
assez sérieux. 

Saisi d'une plainte, M. Fischer, com­
missaire de police de permanence, a 
ouvert une enquête et recherche active­
ment le conducteur du camion, dont le 
signalement est connu. 

Une grave collision entre chariot 
et auto à La Sentinelle 

Sur la route nationale n° 29, au lieu 
dit « Petit Couvent », à La Sentinelle, 
une automobile a tamponné un chariot 
qui circulait sans lanternes, ni à l'avant, 
ni à l'arrière, n y a deux blessés. 

Il était 17 h. 15 lorsque M. Fernand 
Pederenicino, 36 ans, entrepreneur à 
Escaudain. se dirigeant en auto vers 
Denain, venait de traverser La Senti-
nelle quand, arrivé au lieu dit « Petit 
Couvent », une autre voiture arrivant 
en sens inverse et tous phares allumés 
obUgea l'entrepreneur à mettre les siens 
en veilleuse. Malheureusement il ne vit 
pas, devant lui, un chariot à quatre roues 
attelé de deux chevaux et le tamponna 
par derrière. 

Sous la violence du choc l'avant-train 
du chariot se cassa et les chevaux s'en­
fuirent, quant à l'auto, le radiateur était 
défoncé et les phares et vitres brisés. 

Aussitôt qu'il se fut dégagé de sa voi­
ture, M. Pederenicino fui, par un extra­
ordinaire hasard, n'était pas blessé, aper­
çut le conducteur du chariot, M. Jules 
Forquin, cultivateur à Prouvy, qui se 
plaignait de fortes douleurs internes. 

Un médecin fut mandé d'urgence et 
M. le docteur Leduc, de Thiant, qui vint 
donner des soins au cultivateur, releva 
plusieurs fractures des côtes. 

Les chevaux furent retrouvés un peu 
plus loin. 

M. Albert Dumas, qui se trouvait sur 
le chariot avec le cultivateur et qui avait 
disparu aussitôt l'accident, fut retrouvé 
à Escaudain. Il portait une blessure grave 
à la tête. 

Les gendarmes d'Anzin ont procédé 
aux constatations d'usage et ont ouvert 
une enquête. 

LES BOXEURS LEN JOHNSON 
ET YOUNG PÉREZ SONT PASSÉS 

HIER A CALAIS 
Hier, à H h. 40, est arrivé en Gare 

Maritime de Calais,* le boxeur mulâtre 
Len Johnson, qui a été battu par aban-
bon au huitième round par Marcel 
Thil, à Paris. Len Johnson s'est embar­
qué pour Douvres à bord du paquebot 
< F.mpress >, de 12 h. 05. 

A 14 b. 10 est arrivé de Douvres, le 
boxeur Tunisien Young Ferez, qui a 
perdu sou titre de champion du monde 
des poids mouches par abandon au 
13e round, au cours d'un match qui le 
mit aux prises lundi soir à Manches­
ter, avec Jack Brown. Young Ferez a 
pris place dans le rapide de 15 h. 10 
pour Paris. 

Le défilé de la manifestation au cimetière militaire de DOUAI. 

Dans les Cimetières 
de Lille 

A Lille, dès 10 h. du matin, deux cor­
tèges s'assemblaient sur la place d e la 
Republique, devant la statue du général 
Faidherbe. Le premier de ces cortèges 
ayant à sa tête M. Saint-Venant, adjoint, 
représentant le maire de Lille, M. Emile 
Régnier, président du Conseil de Préfec­
ture, représentant le préfet du Nord ; 
M. le colonel Miquel, représentant le 
général Pétin, commandant le 1er corps 
d'armée, se rendit au cimetière de l'Est. 

Le second cortège conduit par M. Mas-
son, adjoint au maire de Lille, ayant 
près de lui M. Bouton d'Agnères, conseil­
ler de Préfecture. M. le colonel Aymes, 
représentant le corps d'armée, se ren­
dit au cimetière du Sud. 

De part et d'autre, des discours furent 
prononcés par MM. Ch. Saint-Venant et 
Masson, devant les monuments du Sou­
venir Français, affirmant la volonté de 
paix du pays. 

En outre, au cimetière de l'Es:, on 
rendit visite aux tombes des Fusillés 
Lillois, Jacquet, Maertens. Sylvère Ver-
nulst, Léon Trulin, à celles de M. Géry-
Legrand. ancien maire de Lille, du gé­
néral Faidherbe. et de diverses person­
nalités. 

Au cimetière du Sud on déposa des 
fleurs sur les tombes des victimes de la 
catastrophe des dix-huit ponts, au cime­
tière militaire, et sur la tombe de MM. 
Charles Delesalle. Gustave Delory. an­
ciens maires de Lille 

A ROUBAIX 
Un beau temps relatif a présidé à la 

Journée d hier et la i latinée a été favo­
risée d un pâle soleil auquel on n'était 
plus habitué depuis plusieurs semaines 
Lapres-midi fut plus sombre et vint 
ajouter une autre note triste à cette 
journée de recueillement. 

Tout le Jour, les allées de la nécropole 
furent foulées par un nombre incalcu­
lable de personnes venues en pèleri­
nage sur la tombe d'un cher parent 
trop tôt disparu ou d'un ami regretté 
En une louable et touchante pensée, 
nombreux furent les •vtstteuTS • qui ne 
voulurent Quitter le cimettère sans s'être 
inclinés sur la tombe des courageux et 
vaillants soldats tombés face à l'ennemi. 

La Toussaint est passée, mais les 
tombes gardent encore leurs belles 
parures de chrysanthèmes ou de bruyère 
qui, malheureusement e t sous peu, se­
ront détruites par le froid commençant 
à faire sentir ses premières morsures. 

Aucune cérémonie officielle n'a eu 
lieu hier, celle-ci ayant été organisée 
dimanche dernier. 

A TOURCOING 
Beaucoup de Tourquennois ont rendu 

hier hommage à leurs morts. Ce fut. au 
long de la journée, par un temps assez 

.gs défilés de parents et 
amis se rendant aux nécropoles, abon­
damment fleuries pour la fête des 
morts. De même qu'à Roubaix, aucune 
manifestation officielle ne fut orga­
nisée pour hier mardi, la municipalité 
l'avait organisée dimanche dernier. 

A VALENCIENNES 
Le brouillard a succédé aux pluies tor­

rentielles de la veille et la matinée d'hier 
s'est déroulée sans pluie. 

Les offices célébrés dans les églises 
furent suivis par une foule considérable. 

A 11 h. 15, l'Imposant cortège, dont 
nous donnons d'autre part la nomencla­
ture se met en marche et arrive à 11 h 30 
au monument aux morts. 

Il était composé de toutes les sociétés 
locales avec leurs drapeaux et des auto­
rités civiles et militaires. 

Les drapeaux encadrèrent le monu­
ment aux morts, garni de nombreuses 
gerbes de fleurs et de chrysanthèmes de 
M. Dufour, Jardinier-chef de la ville. 

MM. Toucas-Massillon. sous-préfet et 
Millot. maire, ancien député, déposèrent 
au nom du Gouvernement de la Répu­
blique et de la ville de Valenciennes deux 
superbes gerbes de fleurs sur le socle du 
monument ; ce geste fut suivi par le 
dépôt de multiples bouquets offerts par 
les enfants des écoles et les divers grou­
pements. 

Pendant cette émouvante manifesta­
tion, la Musique municipale exécuta les 
hymnes nationaux alliés et plusieurs 
marches funèbres. 

A i l h. 45 la foule se retirait. 
MM. Toucas-Massillon, sous-préfet ; 

Millot, maire et ses adjoints se rendirent 
ensuite au cimetière Saint-Rocb où ils 

déposèrent des fleurs au monument de 
1870-71 et sur les tombes des soldats de 
l'armée britannique, de l'armée russe et 
des évacués. 

DEVANT LA PLAQUE 
COMMEMORATIVE 
DES CHEMINOTS 

D'autre part, la Compagnie du chemin 
de fer du Nord a honoré également les 
cheminots appartenant à l'inspection de 
Valenciennes, morts pendant la guerre 
1914-18. Devant le haut personnel de la 
Compagnie appartenant aux services de 
l'exploitation, de la traction, du dépôt, 
des services électriques, de la délégation 
des cheminots A. C.. des fleurs furent 
déposées devant la plaque apposée dans 
la salle des Pas-Perdus. 

Durant toute la journée une foule 
nombreuse se rendit aux cimetières St-
Rocb e t St-Jean. 

Les tombes étaient abondamment fleu­
ries et la propreté des deux cimetières 
fut très remarquée. 

A DOUAI 
Les manifestations de la Toussaint se 

sont déroulées sous un soleil sans cha­
leur mais Joyeux après le temps maus­
sade et pluvieux de ces derniers jours. 

Selon la pieuse coutume le cartel in­
terassociations des A. C. et anciens mi­
litaires de Douai s'étaient donné rendez-
vous à 10 h. dans la cour d'honneur de 
l'Hôtel de Ville pour aller porter aux 
grands morts de la guerre français et 
alliés l'hommage de leur pensée fidèle. 

Aux groupements du cartel s'étaient 
jointes Tes autorités civiles et militaires, 
les délégations des sociétés locales et 
les enfants des écoles, puis l'impression­
nant cortège piqué de drapeaux s'ache­
mina lentement vers le cimetière au 
rythme lent des trompettes d'artillerie. 
Là, dans les allées que bordent les tom­
bes militaires, le général Boris donna le 
signal du recueillement. Les autorités 
civiles et militaires déposèrent ensuite 
des fleurs au pied des différents monu­
ments. 

A CAMBRAI 
Les trois nécropoles de la Cité ont reçu 

un nombre inaccoutumé de visiteurs, de 
parents, d'amis, pleurant un être cher, 
venant apporter à celui ou celle qui 
n'est plus le souvenir ému d'un cœur 
qui ne saurait oublier. 

Jusqu'à la tombée de la nuit, dans les 
cimetières aux allées bien entretenues, 
sont venues s'incliner nombreuses des 
personnes aux yeux embués de larmes. 

Les Cambrésiens n'oublient pas leurs 
chers disparus. 

Dans la matinée, et par les soins de la 
MunicipaUté, les appariteurs s'en furent 
déposer une couronne au monument éle­
vé au cimetière de la porte Notre-Dame, 
aux morts de 1870-71 ; une couronne au 
monument élevé au cimetière du pont 
de Solesmes à la mémoire des soldats 
anglais décédés durant la grande guerre; 
des gerbes au monument de la Victoire 
et au monument aux morts des régi­
ments de Cambrai ; une couronne au 
monument du Souvenir français, au ci­
metière de la Porte de Paris, et enfin 
une gerbe sur la tombe de M. Edmond 
Garin, l'ancien et regretté maire de 
Cambrât 

D'autre part, renouvelant leur geste de 
chaque année, les anciens combattants 
et les membres de l'Union des mutilés 
et réformés du Cambrésis, précédés de 
leurs drapeaux, sont allés à i l h. 30. au 
cimetière,de la Porte de Paris, déposer 
des fleurs au monument aux morts de 
la guerre. 

A AVESNES 
Par une belle Journée, particulière­

ment bien ensoleillée, nombreux furent 
les parents et amis qui se rendirent, à 
Avesnes, au cimetière, pour se recueillir 
un instant sur les tombes des chers 
disparus. 

Jamais une semblable abondance de 
fleurs n'avait été remarquée dans les 
nécropoles. La majorité des tombes 
avaient été l'objet d'une toilette soi­
gnée. Les différentes artères avaient été 
également l'objet d'un grand nettoyage. 

Les plus modestes tombes n'étaient 
pas oubliées et bien rares étaient celles 
qui ne portaient pas une gerbe ou la 
moindre fleur. 

Le cimetière militaire, également bien 
entretenu, manquait cependant de fleurs. 
Cette partie extrême du cimetière étant 
l'objet d'une attention toute particu­
lière pour le 11 novembre. 

Comme à l'habitude, une procession 
eut lieu à partir de 17 heures. Elle fut 
suivie par un grand nombre de fidèles, 
lesquels, après les prières d'usage, brû­
lèrent des cierges sur les tombes. 

A DUNKERQUE 
Comme tous les ans, les fêtes de la 

Toussaint à Dnnkerque ont eu le même 
caractère, et l'on vit les enfants des 
écoles et les autorités civiles et militaires 
se rendre au cimetière à 10 h., pour dé­
poser sur les plots des soldats morts pour 
la France, aussi bien français que belges 
et anglais, les fleurs du souvenir. 

Après le dépôt des fleurs, il y eut une 
minute de recueillement puis MM. l'ab­
bé Dewavrin et le pasteur anglican pro­
noncèrent les prières. 

M. Ehlers, secrétaire général du syndi­
cat confédéré des Marins, à la tête d'une 
délégation a déposé une couronne au 
monument des victimes de la mer. 

Des cérémonies identiques ont eu lieu 
à Saint Pol-sur-Mer, Malo-les-Bains et 
Coudekerq ne-Branche. 

A SA1NT-OMER 
C'est sous un ciel pur, un ciel qui ne 

fut pas hier ce que l'on a coutume de 
dénommer « un ciel de Toussaint » que 
se sont déroulées, à St-Omer, les céré­
monies officielles de la reconnaissance 
aux disparus de la guerre. 

Le rendez-vous avait été donné à 
10 h. 15 au monument aux morts. C'est 
la qu'eût lieu à 10 h. 30 la première 
cérémonie, simple, mais émouvante. 

Après le dépôt de palmes et gerbes de 
fleurs, les drapeaux des différentes socié­
tés de combattants s'inclinèrent et l'as­
sistance se recueillit un instant. 

Au cimeUère du Haut-Pont puis au 
cimetière militaire des Bruyères, M. le» 
chanoine Delamotte, aumônier du lycée 
A. Ribot, récita la prière des morts et 
bénit, les monuments et les tombes. 

Au pied des monuments, la municipa­
lité et les diverses sociétés patriotiques 
firent déposer des palmes et des fleurs. 

Au cimeUère. des Bruyères, un déta­
chement de la garde républicaine mobile 
rendit les honneur, sabre au clair. 

Les tombes des soldats français et al­
liés, qui y reposent, avaient été ornées 
aux couleurs nationales par les soins du 
Souvenir Français. 

Devant la stèle, dédiée par le Comité 
de cette société, bien avant la guerre, 
trois gigantesques drapeaux : français, 
belge et anglais, claquaient au vent. 

Au milieu d'un silence impressionnant, 
U cortège parcourut les allées bien en­
tretenues et alla devant le monument 
commémoratif anglais, puis ce fut la dis-
locaUon. 

M. Boulant a eu la délicate pensée 
d'associer l'aviation aux hommages ren­
dus à nos grands morts. 

L'après-midi, ce fut un défile intermi­
nable jusqu'à la nuit tombante, vers 
les cimetières. 

A CALAIS 
Contrairement à ce que l'on prévoyait 

la journée d'hier, surtout la matinée, 
a été gratifiée d'un beau soleil qui sem­
blait rendre moins triste ce jour consa­
cré au souvenir des disparus. 

Comme chaque année, l'administra­
tion municipale avait organisé un 
pieux pèlerinage au cimetière-sud. sur 
les tombes militaires. 

Parmi les personnalités présentes, on 
notait : MM. Léon Vincent, député-
maire de Calais ; Planque, Sueur, 
VVood, adjoints ; de nombreux conseil­
lers municipaux, e tc . . 

Après un dépôt de gerbes, au nom de 
la Ville de Calais, M. Léon Vincent pro­
nonça un discours. 

Le cortège officiel visita ensuite le 
cimetière militaire britannique, et une 
couronne fut déposée au pied du mémo­
rial au nom de la Ville de Calais. 

M. Harstchorn, vice-consul anglais, 
et M. L. Vincent, député-maire, ont pro­
noncé des allocutions et fait des vœux 
pour une parfaite entente cordiale. 

Les officiels se sont ensuite rendus 
au cimetière militaire de Calai9-Nord. 
où des gerbes de fleurs furent égale­
ment déposées au pied du monument 
du souvenir 

D'autres manifestations de reconnais­
sance ont eu lieu à la gare centrale, au 
Racing-Club et à l'Amicale des Anciens 
Elèves de l'Ecole Diderot. 

A BOULOGNE 
Contrastant avec les années précé­

dentes qui connurent le mauvais temps 
malgré que la semaine et Triême la veille 
furent mauvaises, la Toussaint aura 
bénéficié, à Boulogne, d'une tempéra­
ture clémente. 

Il s'ensuivit d'interminables défilés 
dans les différents cimetières de l'arron­
dissement. 

A Boulogne et à Saint-Martin, des 
cérémonies officielles avaient été pré­
vues pour fleurir les monuments du 
Souvenir. Ces cérémonies eurent lieu 
dans le plus grand recueillement et au 
milieu de la plus grosse affluence, dans 
laquelle on remarquait la plupart des 
notabilités boulonnaises. 

La BriUsh Légion suivit également ces 
manifestations du souvenir, ainsi que 
les sociétés patriotiques. 

A BÉTHUNE 
A Béthune. la journée de la Toussaint 

se déroula selon la tradition. Ce fut une 
journée de grand calme et de pieux sou­
venir. 

Le soleil, qu'on n'avait plus vu depuis 
quelque temps, daigna se montrer, sem­
blant inviter ainsi les familles à se ren­
dre dans les diverses nécropoles de la 
ville, afin d'y déposer des gerbes de 
fleurs sur les tombes de leurs chers dis­
parus. 

Ce ne fut. en effet, du matin au soir, 
qu'un défilé ininterrompu de visiteurs 
recueillis. Les cimetières présentaient la 
physionomie de vastes champs de beaux 
chrysanthèmes. 

Par une commune idée, et une pensée 
pieuse, le monument aux Morts Béthu-
nois ainsi que les tombes des soldats 
français et alliés, avait été également 
bien fleuris. 

A LENS 
Comme chaque année à Lens, une 

foule conséquente se rendit aux trois ci­
metières de la ville et rendit visite aux 
tombes fraîchement arrangées. 

Du côté officiel, des couronnes furent 
déposées par les soins de la municipalité 
aux cimetières Est et Ouest. 

Les anciens combattants 'déposèrent 
des gerbes au cimetière-Est sur les tom­
bes des soldats français et allemands, et 
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au cimetière Ouest sur les tombes des 
soldats français. 

Une pieuse cérémonie eut lieu égale­
ment à la gare de Lens, au pied de la 
plaque commémorative des cheminots 
morts au champ d'honneur. Une gerbe 
tut déposée par M, Galine, inspecteur di­
visionnaire. 

A A R R A S 
Du soleil, le matin, comme pour célé­

brer les premiers jours de l'automne, 
et l'après-midi de la pluie, par intermit­
tence, comme pour rappeler que l'hiver 
approche. Temps mi-gai et mi-triste, qui 
incita aux pensées et aux souvenirs. 
Comme partout, le culte des morts est 
grand dans la capitale de l'Artois, et 
ce fut dès le matin un défilé de parents 
et d'amis venant prier et penser sur la 
tombe nouvellement fleurie des chers 
disparus. 

vers 11 h., la Société des Médaillés 
Militaires vint faire son pèlerinage an­
nuel au cimetière militaire français, puis 
au Monument du Souvenir, enfin au 
cimetière communal. Ces deux cimetiè­
res mitoyens, reçurent toute la journée 
la foule émue et recueillie des visiteurs. 

On vit également, en corps, la société 
de gymnastique et d'armes, conduite par 
son chef, M. Méheut et les sapeurs pom­
piers, commandés par leur capitaine. M. 
E. Lefebvre. Visite aux membres dis­
parus, visite aux soldats du feu victimes 
de leur dévouement, arrêt devant les 
monuments, pensée ultime pour les 
morts. • 

L'après-midi, ce furent les Anciens 
Combattants, le Comité d'Entente, les 
employés municipaux, les Prisonniers 
de guerre, l'U.N.C, le Souvenir Français, 
le Cercle Républicain et l'hommage de 
la ville par le truchement de M. D. De-
lansorne, maire, et du Conseil munici­
pal. 

Il faisait presque nuit quand la foule 
se retira. Le cimetière, devenu- un im­
mense jardin de chrysanthèmes multico­
lores, connut à nouveau la paix des té­
nèbres. 

Le monument aux Morts fut fleuri 
par des mains pieuses et reconnaissan­
tes, mains de mères et d'épouses, mains 
d'orphelins inconsolables. 

A AVION 
Plus de 12.000 personnes se sont ren­

dues dans la journée d'hier, au cimetière 
communal d'Avion, qui était transformé 
en un immense parterre de fleurs. Tou­
tes les tombes avaient été, en général, 
bien arrangées. Le cimeUère des mieux 
entretenu par les soins de la ville, fit 
l'admiration de tous les visiteurs. La 
municipalité avait fait déposer des ger­
bes de fleurs au monument de la guerre, 
au mausolée des anciens combattants, 
au monument des victimes de la catas­
trophe de Courrières et sur la fosse com­
mune des morts inconnus. Beaucoup de 
personnes imitèrent également ce geste 
du souvenir. 

L'HOMMAGE AUX MORTS 
DE LA GUERRE, A PARIS 

ET DANS LES GRANDES VILLES 
DE FRANCE 

A Paris, le Président de la République 
est allé déposer hier, matin une gerbe 
au tombeau du soldat inconnu. 

L'Association France-Grande Bretagne 
était représentée au pèlerinage anglais 
du cimeUère de Pantin par le vice-ami­
ral Mornet qui a prononcé une allocu­
tion et déposé une couronne. 

A Levallois. au pèlerinage sur les tom­
bes anglaiser l'Association était repré­
sentée par M. Lamba. 

Hier matin, à 10 heures, au cimetière 
français de Suresnes s'est rendue une 
délégation d'Anciens Officiers américains 
Une couronne a été déposée aux morts 
français, puis la délégation s'est rendue 
au cimetière américain de Suresnes. 

Des cérémonies se sont déroulées éga­
lement hier, matin, aux monuments aux 
morts de la Grande-Bretagne r.u Bour-
get, de même qu'à Bordeaux, à Marseil­
le et dans les principales villes de pro­
vince. 

A LA MÉMOIRE DES MORTS 
DU « PERSÉE » 

ET DU <( PROMÉTHÉE » 
A l'occasion d€ la Toussaint, un pèle­

rinage aux 1.300 tombes des militaires 
morts au champ d'honneur a eu lieu au 
cimetière de Cherbourg. 

Les autorités, les sociétés d'Anciens 
Combattants et la population se sont ras­
semblées autour du monument du souve­
nir où le général Vérillon, président du 
comité de Cherbourg a prononcé un dis­
cours célébrant la mémoire des morts 
de la guerre, du président Doumer, ainsi 
que des disparus du « Prométhée » et des 
morts du « Persée ». 

Au feu dés enchères, des 
meubles, bijoux, tableaux 

et tapis de valeur 
ont été vendus à Douai 
Il est assez curieux de voir des Pari­

siens, bénéficiaires d'une succession pari­
sienne, venir disperser au feu des enchè­
res dans une salle de vente de province 
les éléments de cet héritage. 

N'y aurait-il donc plus d'acheteurs pos­
sibles dans la capitale ? 

Les commissaires-priseurs s'y seraient-
ils mis en grève ? Les grands marchands 
d'occasions y auraient-ils donc ferme 
boutique ? 

Quoi qu'il en soit, le fait est là. Nous 
avons eu à Douai la vente publique d'une 
majuscule collection de tableaux de maî­
tres, de meubles anciens, de bijoux de 
valeur, de tapis somptueux et d'autres 
objets de luxe. 

Et c'est à M. Rodolphe Bassée, com-
missaire-priseur émérite qu'échut l'hon­
neur de la sensationnelle criée. 

Il ne fallut pas moins de quatre vaca­
tions dont deux se prolongèrent jusqu'à 
minuit, vendredi e t samedi, pour liqui­
der toutes ces choses précieuses. 

M. Bassée. qu'assistait un expert agréé, 
tint le coup magnifiquement, toujours 
Jovial et plein d'allant. 

Pendant ces deux jours et ces deux 
nuits, l'Hôtel des Ventes de la rue du 
Gouvernement ne désemplit pas. 

Connaisseurs, artistes, amateurs ou 
simples curieux, se pressaient là comme 
harengs en caque. 

Dame, l'événement était rare. Tout le 
monde voulait voir, se rendre compte, 
acheter même. 

Le catalogue était copieux et les objets 
de choix. 

Les tableaux offerts à la convoitise des 
amateurs portaient des signatures pres­
tigieuses : Lucas Crouach, Rubens, Wat-
teau. Bouchez, Cheret, Lebourg. Gillot. 

Les écoles flamande, française, hollan­
daise, italienne se mêlaient. 

Les meubles signés, eux aussi, commo­
des en bois de rose, vitrines anciennes, 
étaient splendides. 

Les tapis d'une moelleuse et coquette 
épaisseur, sortaient des ateliers d'Aubus-
son. 

Les bijoux étaient de prix. 
Les gens étaient accourus d'un peu 

partout, de Paris même, en la personne 
d'habitués de l'Hôtel Drouot. 

Et à l'issue de la seconde journée, lors­
qu'on récapitula, le bilan accusa un pro­
duit de 500.000 francs en chiffres ronds. 

Mais on constata que les toiles de maî­
tres avaient connu au cours des quatre 
séances, un cours de beaucoup inférieur 
à celui des années précédentes. 

Les bijoux se vendirent beaucoup 
mieux. ' On paya 18 billets un bracelet 
serti de brillants ; 12.000 fr. un collier, 
8.000 francs une bague. 

Ce n'est pas si mal pour une période 
de crise et de grande pénitence. H y a 
encore des bas de laine qui ne sont 
point troués. R. J. 

LECANTINIERDU43 R.I. 
S'EST SUICIDÉ A LILLE 
Mardi matin, vers 7 h. 45, M Delplace 

Charles, âgé de 31 ans, batelier à bord 
du « Sainte-Thérèse », remarqua un 
corps qui flottait sur la Deûle, à hauteur 
du pont du Ramponneau, à Lille. Il ame­
na le corps sur la berge. Dans l'une des 
poches du noyé, il trouva des papiers 
d'identité au nom de Déjardin Elise, can-
Unier au 43e R. I., Citadelle. 

M. Bonquet, commissaire du 2e arron­
dissement, en fut informé et avertit le 
commissaire de permanence a u commis­
sariat central. Vraisemblablement, M. 
De jardin dut se jeter à l'eau au ttJnt'tfe 
ï\ Citadelle. 

Le docteur Bataille, demeurant à pro­
ximité, 4, rue d'Anjou, fut requis, il ne 
put que constater le décès par immer­
sion, remontant, semble-t-il, à plusieurs 
heures. A 8 h. 15, l'ambulance emmenait 
h) corps de : :. Dejardin à la Morgue 

La famille de M. Dejardin a été infor­
mée avec tous les ménagements néces­
saires. D'après les premiers renseigne­
ments de l'enquête. M. Dejardin qui 
était reforme à 95 %. était sujet à de 
fréquentes crises de neurasthénie par­
fois très violentes. 

Lundi soir, la veille de son suicide il 
aurait, parait-il, armé d'un mousqueton 
demanda des cartouches à un soldat dû 
corps dé* garde, dans le but de tuer sa 
femme. La disparition de M. Dejardin 
eut heu dans la nuit de lundi à mardi 
vers une heure, à l'insu de sa femme, qui 
ne constata sen absence qu'au réveil 

ECHOS 
et CARNET 

CALENDRIER. — Mercredi t novembre. _ 
Soleil : lever. 6 h. 40 ; coucher. 16 h. su • 
Lune. : lever, il h. 5e : coucher, ta h. 10 ' 

Aujourd'hui : Fêle des morts. — Demain-Saint-Hubert. w«iu»»u. 
METEOROLOGIE. — Station «• LUI». — 

Ob-ervations faites le 1er novembre 1932 a 
9 h. : Baromètre : 763 mm. 9 ; hausse de. 
puis.la veille, à 9 h. : i.i mm. g ; Thermo-
metre : Fronde : 6.4 ; Minima : rî.o ; Maxi-
nii • de la veille lundi) 12.6 ; Etat hygro­
métrique : 88 ; Hauteur d'eau tombée de­
puis la veille, à 9 h. : 7 mm. s ; Direction 
du vent : Sud-Sud-Ouest ; Force .- modérée-
Direction des nuages : Ouest-Sud-Ouest -' 
Etat du ciel : Très nuageux ; Temps prena­
ble pour merrcedi : Froid ; brumeux. 

DEUIL, — On annonce la mort de M. 1» 
docteur Dticroquet. e.v-docteur des Hospices 
civils de Marcq-en-Barœul, médaillé de la 
Médaille des Epidémies et officier de santé 

U fut affecté an début des hostilités en 
M..aliié de médecin-major à l'hôpital de 
Lille, où il demeura par ordre lors d* 
l'entrée des Allemands, son attitude vis-â-
vis de l'envahisseur lui valut d'être emmené 
en captivité en Westphalin et comme jaste 
récompense, il était inscrit au tableau de 
la Légion d'Honneur et sa nomlnauori 
devait avoir lieu lors de la prochaine pro­
motion. 

FEUILLETON DP 2 NOVEMBRE. — N. « 

LE GOUFFRE 
D'ENFER 

par Jean TRANCHANT 

Résumé des précédents feui l le tons 
Aux environs de Saint-Etienne, ou 

UeudU « Le Gouffre d'Enfer ». Claude 
Montgtraud est blessé d'un coup de re­
volver que lui tire une femme. Il est 
recueilli par de braves paysans. La fer­
mière Jeanne, qui est jeune et lotte, 
apporte ses soins au blessé 

Jeanne Reucle. de condition modeste, 
a épousé Pétus Bonnefoi. un broie et 
honnête fermier 

Claude Montgiraud est un beau garçon 
dont le père est très riche. Peu de. femmes 
lui résistent. Il a séduit la jeune et belle 
ManueUa Rilloso. une brésilienne ar­
dente, mais a s'est vite lassé d'elle. Va 
jeune femme lui a demandé un dernier 
rendez-vous. 

Elle avait glissé dans la poche de' son 
tailleur, un revolver, véritable joujou. 

Quand Us furent sur les bords du 
Gouffre, elle dit : 

Claude, une dernière fols, ne me 
quitte pas 1 

— Manuela, dit doucement Claude, 
pourquoi Insister ? Pourquoi vouloir 
éterniser un amour qui s'effrite et me­
nace de crouler bêtement dans l'indif­
férence. Toute ma sympathie te reste. 
J'aurai, pour les instants que j'ai vécus 
près de toi, un souvenir toujours ému. 
une reconnaissance infinie. 

— Des mots, dit Manuela. Tu es bien 
Français, tu crois me berner de poésie 
et de mensonges inutiles. Ja ne saurais 
plus vivre sans toi I 

— Tu es mariée. Manuels, 
— Je quitterai mon mari, nous par­

tirons. 
— Le scandale ? 
— Il y a le divorce. 
— Non. Manuels, il y a la raison qui 

me commande de t'arrèter sur une voie 
dangereuse. Quittons-nous i 

— N o n ! 
— Et M A P " » 1 * , d'un geste brusque, 

sortit son revolver e t tira ! 
Nous connaissons la suite. 

rfîg réception du mot de Claude, le 
docteur Teyreau accourait. 

L'extraction de la balle était difficile. 
Le malade devait rester quelque temps 
dans l'immobilité. 

Claude lui dit : 
— J'ai peur d'abuser des braves gens 

chez lesquels je suis. 
Mais Pétrus Bonnefoi intervint. H dit : 
— Notre hospitalité TOUS est acquise. 

Et Jeanne acquiesça. 
C'est vers elle que le regard de Claude 

se portait. 
Cette femme était délicieuse. 
Gillon survenait. 
La distance en auto de Saint-Etienne 

à Rochetalllée étant très courte, le doc­
teur pourrait venir deux fols par jour. 
On extrairait la balle, et ce ne serait 
plus qu'un souvenir d'accident, ajoutait 
le docteur en souriant, d'un sourire 
complice. 

Pé tr i s et Jeanne se retirèrent. 
Les deux amis restèrent seuls. 
— Tu l'avais prophétisé, dit Claude. 
— Et je te le prophétise encore. 
— S'il te plait. ne fais pas monter ma 

fièvre, dit Claude en riant. As-tu vu 
Manuela ? 

— Je l'ai vue. Elle voulait venir avec 
mol se jeter a tes pieds, te demander 
pardon ! 

— Et surtout me demander de repren­
dre la chaîne commune. Merci. Jamais ! 

Elle a prononcé contre moi. une con­
damnation qu'elle a exécutée el le-aême 
avec un sang-froid louable. Je m'en 
tire heureusement bien, mais ce n'est 
pas de sa faute si je ne suis pas au fond 
du Gouffre d'Enfer I 

D y a désormais entre elle et mol un 
abîme ! ajouta plaisamment Claude. 

— Quand seras-tu sérieux ? Claude ? 
demanda Gillon. 

— Quand la vie sera moins belle, et 
quand j'aurai des raisons pour m'indi­
gnez contre elle. Actuellement, je la 

trouve agréable et j'essaie de la vivre. 
— H y a tout à craindre de Madame 

Rilloso ! 
— Inutile, Je ne veux plus en entendre 

parler, mais pas du tout ! 
Une femme qui vous remercie des 

instants précieux qu'on lui a accordés, 
en vous tirant dans sa fureur de répres­
sion incompréhensible, deux balles dans 
la peau ! Qu'elle reste chez elle ! 

Puis, passant à une autre Idée. U 
ajouta : 

— Et que dis-tu d'ici ? Est-ce assez 
paisible ? assez caractéristique de dou­
ceur et de simplicité ? 

Ce couple rustique, sous ses formes 
frustres, est-Il assez d'un âge qui dispa­
raît ? Et la femme ? As-tu vu la femme ? 
. — Claude ! dit sévèrement Gillon. 

— Oui... Je sais... mais Je ne peux pas 
m'empêcher. L'existence pour moi. c'est 
l'amour... Le rêve, c'est une femme ! 

Jeanne frappait. 
Elle apportait le régime ordonné par 

le docteur Teyrenu. 
Gillon. le jeune avocat, regardait avec 

émotion cette humble fermière, dont 
tous les gestes étaient harmonieux. 

Jeanne, dans sa toilette simple, lais­
sait apercevoir des lignes admirables. 

Elle avait la sérénité d'une conscience 
pure, qui s'endort quand le jour décline, 
et se réveille au chant du coq pour rem­
plir son labeur, accomplir sa tache fé­
conde, et profondément humaine. 

Il songeait aux paroles l e Claude qui 
révélaient une pensée cynique. 

Le cadrt était joli. Les personnages 
qui s'y mouvaient étaient pleins de santé. 

Il régnait dans la ferme, un équilibre 
qull serait, coupable de détruire. 

Quand Jeanne eut dispos, le plateau 
sur une table de chevet que recouvrait 
une dentelle, elle présenta la tisane à 
Claude, qui but, et remercia la Jeune 
femme qui rougissait un peu. 

Elle reposa la tasse et laissa le plateau 
a portée de la main du malade, puis, 
elle se retira discrètement. 

Gillon dit : 
— J'espère que t u ne vas pas chasser 

sur cette terre réservée. 
— Moi ? j'espère tout, répondit Claude. 
— Ce serait un crime ! 
— Une bien jolie aventure 1 murmura 

Claude. 
Quand les deux amis se séparèrent. 

Jean Gillon qui avait toujours ri des 
séduction., et des conquêtes de Claude, 
se sentait attristé. 

Claude allait commettre une mauvaise 
action, une action méprisable. 

Le ménage Rilloso avait un apparte­
ment situé au-dessous des bureaux de 
la maison de commission, rue du Géné-
ral-Foy. 

Manuela avaii conduit son auto au 
garage et l'avait laissée aux soins de 
son chauffeur. 

Elle rentrait avec la conviction abso­
lue qu'elle avait tué son amant. 

Quand Jean Gillon vint lui apprendre 
qu'il vivait, la Brésilienne poussa un 
soupir de délivrance. Elle avait obéi à 
son impulsion, elle avait exécuté la 
menace ancienne, mais son accomplisse­
ment lui causait un profond désespoir 
et jetait en son cœur un remords qui ne 
cesserait que lorsqu'elle saurait Claude 
complètement rétabli. 

Elle voulait courir à Rochetalllée im­
plorer le pardon d» sa victime. 

Jean Gillon l'en dissuada. 
n craignait un nouveau conflit. 
L'intention de Claude était formelle, 

et le geste de Manuela n'était pas de 
nature à le faire revenir sur cette déter­
mination. 

Jean Gillon fut éloquent. -
Il fallait sauvegarder les apparences. 
Claude avait été rr-uellli par un culti­

vateur qui avait parfaitement pu être 
témoin de la tentative d'assassinat, et 
qui pourrait reconnaître Madame Ril­
loso. 

Il fallait se méfier des Indiscrétions, 
éviter que la justice n'intervint et ne 
poursuive. 

Cette idée de poursuite arrêta net les 
velléités de Manuela de se rendre à 
Rochetalllée. 

Elle aurait des nouvelles par Jean 
Gillon 

Son Irréductible vouloir et son exal­
tation, s'apaisèrent. Elle accepta de se 
tenir tranquille et de souffrir en silence. 

Quand Jean Gillon partit à Roche-

taillée, il avait gagné son procès de 
moralité. 

Manuela pleurait. 
On serait quelque temps tranquille, 

mais Jean Gillon ne se faisait aucune 
illusion, i l avait la conviction que cette 
femme serait néfaste à son ami, car elle 
obéirait toujours à l'entraînement de sa 
passion et à l'indignation que lui cause­
rait la volonté de Claude, d'en finir 
avec leur liaison. 

Et quand, dans son auto, après sa 
visite à Claude il redescendit la cote de 
Rochetalllée, l'opinion de Jean était 
devenue une certitude. 

Non seulement, Claude était menacé 
du danger ancien, mais il allait provo­
quer un nouveau danger, peut-être 
encore plus redoutable que le premier 

L'inconscience sentimentale de Claude 
peinait Jean Gillon, nature droite et 
d'une très grande loyauté. 

Jean Gillon n'avait jamais aimé, mais 
du jour où il dirait à une femme le 
t'aime ! il tiendrait le serment d'hon­
neur qu'il aurait fa i t 

Mais Gillon était de ceux que le 
progrès et les monstres qul l enchante, 
ne sauraient contraindre à oublie, les 
traditions de pureté morale et qu'il dési­
rait conserver intactes. 

n rentrait dans son appartement de la 
rue des Jardins qui lui servait en même 
temps de cabin-t de travail et de con­
sultation ; et il réfléchissait longue­
ment. 

tA suivre), 


